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REMERCIEMENTS


Chers lecteurs, une fois de plus nous nous rencontrons autour des grands thèmes de la naissance, de la vie, de la mort, du devenir et de l’univers. Comment faire de notre vie un temps et un espace réussis ? En cet instant nous continuons à nous interroger sur le sens de l’existence en mouvement parce qu’il n’y a d’autres réponses que dans la conscience de l’instant immédiat. Toute la vérité est dans un instant de conscience, toute l’éternité de notre vie passée et à venir est dans un instant de conscience fulgurant.

Vous avez entre les mains mon dixième livre maçonnique pour partager avec vous mes instants de conscience, pour partager le chemin du devenir humain dans un monde difficile, chaotique et anarchique mais qui cache peut-être une fonction essentielle pour notre humanisation ultime.

Il est vrai que j’aborde toujours l’évolution humaine sous le vocable d’initiation maçonnique mais je crois sincèrement que le devenir plus humain, la lumière et la sagesse ne sont pas seulement maçonniques, ils sont l’intelligence de la vie humaine exprimée par des philosophes, des artistes, des religieux et dans le silence de l’inexprimable expérience de tous ceux qui ne savent pas, ou n’osent pas dire.

Nombre de mes ressentis ont été décrits sous une forme ou une autre depuis l’aube de l’humanité, ils n’ont rien d’exceptionnels sinon d’avoir été individuellement redécouverts et exprimés autrement pour vous. Les descriptions d’autres expériences personnelles ont déjà été reprises par des notoriétés bénéficiant d’un plus vaste auditoire que moi-même. Je les remercie de véhiculer ainsi un humanisme traditionnel qui dépasse largement les ordres franc-maçonniques pour englober l’universalité de la pensée humaine.

Là où le soleil et la lune dansent autour des hommes, les hommes ne peuvent rester insensibles au langage et à la beauté de la nature. Les étoiles dans le ciel, les épis de blé dans un champ, les gouttes de rosée sur une grappe de raisin, les circonvolutions d’un nautile, le parfum d’une rose, tout révèle les secrets cachés de l’univers, tout peut être découvert dans l’ordre et les cycles de la nature et tout peut servir de pont de départ accessible pour aborder la connaissance de notre monde.

La nature matérielle qui a comme objectif de perpétuer la vie de semblable à semblable s’expose à l’homme et lui permet de comprendre, par analogie, le mystère de son devenir dans l’espace et le temps qui lui sont impartis. Je dois, nous devons, remercier la Création de baliser la compréhension de notre devenir, de faire en sorte que nous ne soyons pas perdus dans l’immensité de l’univers. C’est particulièrement au solstice de Saint-Jean que l’homme solaire rejoint les flammes ascensionnelles, comprend ses ombres et saisit, au-delà de la beauté des formes, la vérité du chemin de l’Être d’amour.

De tout temps la nature de l’univers servait de miroir à l’homme sur les chemins de la sagesse, d’où l’importance des secrets des rituels d’initiations qui nous sont parvenus et que nous allons examiner dans cet ouvrage. Je remercie la tradition d’avoir su préserver les richesses des savoirs de l’antique Mésopotamie, de l’Égypte ancienne, de la Grèce et de l’occident évoqués par le rituel maçonnique de Saint-Jean. Nous allons essayer ensemble d’en faire une table d’orientation pour diriger notre propre devenir. Que la franc-maçonnerie soit remerciée d’avoir recueilli ses trésors et de les mettre à notre disposition.

Je remercie aussi, bien sincèrement l’actuel Grand Maître de la Grande Loge de France, Marc Henry, qui par son exemplarité, son intelligence et sa détermination préserve le chemin initiatique afin que les hommes d’aujourd’hui éveillent leur conscience et bâtissent une société différente où régneront peut-être réellement la Liberté, l’Égalité et la Fraternité.

Je remercie aussi tout particulièrement le Souverain Grand Commandeur du Suprême Conseil de France, Claude Collin, qui préserve le Rite Écossais Ancien et Accepté de toute déviance, d’un enlisement dans les décalages des dogmes plus de circonstances que d’utilités initiatiques ou d’un simple assoupissement dans une société en recherche de spiritualité. Le Suprême Conseil de France œuvre avec succès à ce que le Rite Écossais Ancien et Accepté soit le plus pratiqué dans un monde qui a grand besoin d’une fenêtre d’espérance pour orienter le devenir de l’humanité.

Le progrès de la vie c’est l’accroissement de la conscience : conscience figée des minéraux, conscience fixe des végétaux, conscience limitée des animaux, conscience libre des hommes. C’est cela le progrès de la vie jusqu’à l’ouverture totale et globale de la conscience qui saisit d’un coup l’éternité. Les initiés qui ont compris la véritable nature humaine au sein de l’univers, parce qu’ils sont en relation avec l’expansion infinie, parviennent immanquablement avec les certitudes de leurs expériences et de leurs observations à la notion de vie éternelle. Ils ont franchi la porte des dieux qui donne accès à la Vérité et à la Lumière. Ils avancent maintenant dans l’énergie primordiale avec certitude, paix et amour.

Toute vie, même en ce monde terrestre, est replacée, par les initiés, dans le mouvement éternel. Ils vibrent dans une authentique relation avec la création. Cette création est peut-être loin des idées que les hommes ordinaires s’en font mais grâce à leur nouvelle conscience ils deviennent plus justement l’homme aboutit promis par la création.

Le grand secret de la vie que nous allons aborder dans la cérémonie solsticiale de Saint-Jean, consiste, par l’observation de la nature à trouver cette porte qui donne accès à la mystérieuse réalité sous-jacente.

Dans la continuité de mes remerciements, je ne voudrais pas que certaines loges s’imaginent que je les oublie mais je ne peux pas les citer toutes, même celles qui m’invitent régulièrement à travailler dans leur temple. Je ne peux oublier leur accueil fraternel, leur partage de nos recherches et l’échange de nos sentiments d’amour mais je suis obligé de me contenter de rendre un vertueux hommage à la loge de Propriano île de Lumière à laquelle j’appartiens sans négliger pour autant les loges d’Ajaccio La Lumière-Amitié Latine et Lux Latina, de Bastia Mantinum, de Calvi Tilox, de Ghisonaccia, Rhotanos et de Porto-Vecchio Philonios… et puis la loge parisienne Via Ordo que je visite le plus régulièrement possible parmi tant d’autres.


J’aurai dû commencer par remercier ma chère compagne Danièle Gamot. Je ne le fais ni par devoir ni par courtoisie ni par bavardage mental mais par un élan sincère et profond et parce que, comme tout gourmet, je garde la meilleure part pour la fin. Voilà plus de trente ans que nous apprenons à nous connaître. Au début nous craignions l’usure du temps et en fin de compte, entre le perfectionnement ascétique et la recherche alchimique de l’or, c’est le temps qui s’est usé. L’amour s’est adapté, en silence ou bruyamment, à nos réalités. Nous avons appris ensemble à accéder aux connaissances des vérités intimes ou universelles, fugaces ou éternelles. Nous avons cheminé ensemble du connu vers l’inconnu, de la personnalité vers l’humanité. Nous sommes devenus inséparables. Par Danièle, la vie qui nous a donné ce dont nous avions tous deux besoin, a fait son œuvre et je remercie ma compagne de s’être rendue disponible pour entendre et accepter à chaque instant la manifestation de mon irrépressible besoin d’écrire et de partager ma recherche avec vous. Sans sa patience et son abnégation, vous et moi n’aurions pu être, en ce moment, ensemble sur le chemin de la lumière solsticiale pour nous diriger de la porte des hommes à la porte des dieux.

Voilà amis lecteurs, je vous remercie aussi de m’avoir rejoint une fois de plus. Grâce au rituel de Saint-Jean, nous allons maintenant suivre analogiquement les symboles de la nature pour aller au-delà de notre personnalité habituelle et accéder à l’inconnu humain.



Je vous souhaite bonne lecture,

À Sceaux le 21 juin 2014, jour de la lumière solsticiale
le 24 juin 2014, jour de Saint-Jean le Baptiste.





Cérémonie de Saint-Jean d’été du Rite Écossais Ancien et Accepté de la Grande Loge de France


Rituel

Cette cérémonie est possiblement ouverte aux profanes, aux Sœurs et aux Frères. Elle peut se dérouler en salle, dans un temple maçonnique ou à l’extérieur. L’autorisation de l’organisation en est accordée par le Très Respectable Frère inspecteur de la loge.



Dans le temple il n’y a aucun décor maçonnique autre que ceux qui font partie de l’architecture. Les colonnettes sont également enlevées, le delta n’est pas éclairé.

On dispose le matériel requis pour la cérémonie comme suit :


–  Un parchemin signé par les frères est déposé près de l’Expert.

–  Une vasque préparée pour l’allumage du feu est à portée de l’Expert.

–  Une gerbe de blé près du Second Surveillant.

–  Une grappe de raisin près du Premier Surveillant ;

–  Un flambeau allumé sur les plateaux des Trois Lumières.



Seuls les officiers de la loge et les membres du Conseil Fédéral porteront leur sautoir. Ni les sœurs d’autres obédiences, ni les frères de la loge, ni ceux d’autres loges ou obédiences ne porteront de décors maçonniques sur les colonnes.



Si la cérémonie a lieu à l’extérieur d’un temple, le Vénérable Maître et l’Expert adapteront l’entrée aux conditions du lieu.



Sur fond musical approprié, le Maître des cérémonies fait entrer tous les assistants et les place sur les colonnes en les priant de rester debout, puis il fait entrer les officiers de la loge qui se tiennent debout près de leur plateau, enfin il fait entrer, en l’annonçant, le Vénérable Maître. Celui-ci prend place à son plateau et invite les officiers à occuper leurs plateaux pour l’accueil des dignitaires.

Puis…



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Frère Maître des cérémonies, veuillez donner l’entrée du temple (selon le cas)


au Très Respectable Grand Maître de la Grande Loge de France accompagné du… ou des…

ou,

au Très Respectable Frère N… Inspecteur de cet Atelier

ou,

au Très Respectable Frère N… Conseiller Fédéral.



(Ceux-ci s’approchent jusqu’au pied de l’orient).



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Très Respectable Grand Maître (ou Très Respectable Frère N…) je vous remercie de l’honneur que vous nous faites en venant participer à notre cérémonie. (Le Vénérable Maître peut ajouter quelques mots de son choix.).




Veuillez prendre place à l’orient.

(Lorsque cela est fait, il poursuit…)



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Mesdames et Messieurs, mes Sœurs et mes Frères, veuillez prendre place.

Parmi nous, dans un temple maçonnique où se pratique la fraternité, toutes et tous vous ne recevrez pas d’autre appellation que Sœurs et Frères.



Le Vénérable Maître prononce une courte allocution au cours de laquelle il remercie les assistants d’être venus participer à cette cérémonie.

Court silence et musique appropriée.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Mes Sœurs et mes Frères, nous allons maintenant célébrer la fête de Saint-Jean.

Frères Expert, veuillez apporter à l’orient le parchemin signé par nos frères et disposer la vasque destinée à porter le feu de Saint-Jean.



Le Frère Expert porte le parchemin au Vénérable Maître puis dispose la vasque entre l’autel des serments et l’emplacement habituel du tableau de loge qui, en ce jour, n’est pas tracé.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Frère second Surveillant, quel est le but de notre rassemblement de ce jour ?



LE SECOND SURVEILLANT. Vénérable Maître, les francs-maçons célèbrent aujourd’hui la fête de Saint-Jean le Baptiste.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Frère Premier Surveillant, pourquoi les francs-maçons honorent-ils Jean le Baptiste ?



LE PREMIER SURVEILLANT. Vénérable Maître, de même que le coq chante à la fin de la nuit pour annoncer la lumière du jour, ainsi Jean le Baptiste a prêché du désert pour annoncer la venue de la Vraie Lumière.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Frère Orateur, pourquoi les francs-maçons célèbrent-ils cette fête à cette époque de l’année ?



L’ORATEUR. Vénérable Maître, fêter Saint-Jean le Baptiste c’est pour nous francs-maçons, honorer le principe Maître du temps, c’est-à-dire sortir de nos loges Immuables et aller vers nos frères qui sont devant le temple, soumis au temps.

En cela, nous perpétuons les traditions des corporations de métiers romaines qui avaient en charge le culte de Janus, le dieu aux deux visages : l’un regardant le passé, l’autre l’avenir ; sa puissance étant signifiée par l’absence de visage du présent qui est inconnu car en dehors des chaînes du temps.

Quand la tradition prit une forme chrétienne, cette unique personne devint les deux saints Jean, le baptiste et l’Évangéliste. Mais le symbolisme cosmique demeure inchangé.

En cette fête, nous portons témoignage de l’enseignement transmis par nos anciens : la vie est cyclique, tout ce qu’elle anime croit et décroît, mais l’homme n’est pas le prisonnier éternel du Temps et des Ténèbres ; il existe des portes : « la porte des hommes » et « la porte des dieux ».

Aujourd’hui, nous voici ensemble pour franchir la porte solsticiale d’été, « la porte des hommes », pour assister à l’essor du Soleil dans sa journée de culmination. Ce Soleil qui dispense l’énergie vitale décroîtra ensuite jusqu’au minimum hivernal.

Nous proclamons en outre que l’homme, Microcosme, de même structure que l’Univers, Macrocosme, a un devenir semblable au rythme des saisons : il naît, grandit, vieillit et meurt… mais mourir n’est-ce pas renaître à une autre forme de vie ?

Ne vous désespérez pas, mes frères, de la chute du Soleil, car au plus bas de sa course il atteindra « la porte des dieux » au solstice d’hiver qui conduit à la Vraie Lumière.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Frère Secrétaire, d’où venez-vous ?



LE SECRÉTAIRE. De la loge de Saint-Jean, Vénérable Maître.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Pourquoi répondez-vous ainsi ?



LE SECRÉTAIRE. Vénérable Maître, les loges de la Grande Loge de France qui travaillent à la gloire du Grand Architecte de l’Univers, sont éclairées par les Trois Grandes Lumières de la franc-maçonnerie dont l’une, le Volume de la Loi sacrée est généralement la Bible ouverte au prologue de Jean.

Cet Évangile est essentiellement l’Évangile de la connaissance, de l’Amour, de la Lumière et de la Fraternité humaine.

Il perpétue l’orphisme et les enseignements d’Hermès Trismégiste ; il assure la pérennité du Logos qui conduit le néophyte pas à pas vers la connaissance supérieure et vers l’amour par la Beauté, comme l’enseignait aussi Pythagore. Ce Logos est notre lien avec la tradition primordiale. C’est pour nous avoir transmis cet héritage que Jean l’Évangéliste est le protecteur de la franc-maçonnerie.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Veuillez vous lever mes Sœurs et mes Frères.




Le Vénérable quitte lentement son plateau avec son flambeau à la main droite. Il descend les marches de l’orient côté Orateur et, entre les frères Maître des cérémonies devant et Expert derrière lui, fait le tour dextrorsum du temple. Puis, faisant face à l’assemblée, il allume le feu dans la vasque.

Il dit alors :



Que le feu de Saint-Jean qui symbolise pour nous la Lumière, source de toute vie, nous éclaire. Que cette Lumière soit notre guide dans notre vie quotidienne comme dans notre démarche spirituelle.



Puis le Vénérable regagne lentement son plateau, côté Secrétaire.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Prenez places mes Sœurs et mes Frères.

Un temps de silence.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Frère Second Surveillant, de quel présent symbolique disposez-vous ?



LE SECOND SURVEILLANT. Du blé, Vénérable Maître.

Il se saisit du bouquet de blé, le montre à l’assemblée et le repose tranquillement.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Pourquoi en est-il ainsi ?



LE SECOND SURVEILLANT. Parce que le blé symbolise le don de la vie.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Expliquez-nous cela, Frère Second Surveillant.




Le Second Surveillant. Le grain de blé doit mourir en terre pour assurer sa renaissance multiple dans l’épi qui sera moissonné.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Quand cela peut-il se faire ?




Le Second Surveillant. Quand le Soleil, ayant atteint son apogée, recommence sa course descendante vers « la porte des dieux ».



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Le blé recouvre-t-il d’autres sens, frère Second Surveillant ?




Le Second Surveillant. Oui, Vénérable Maître, le blé qui sera transformé en pain symbolise aussi la nourriture matérielle qui est indispensable au maintien de la vie humaine.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Qu’en concluez-vous, Frère second Surveillant ?




Le Second Surveillant. Le blé symbole de la fécondité, initie aux mystères de la vie. Il permet de découvrir l’harmonie entre la vie humaine et la vie végétale.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Puisqu’il en est ainsi, Frère Second Surveillant veuillez venir déposer votre présent au pied de la vasque de feu.

Veuillez vous lever mes Sœurs et mes Frères.



Le Second Surveillant, portant son flambeau de la main droite et le blé de la main gauche, se rend dextrorsum, entre le maître des cérémonies et l’Expert, près de la vasque et, face à l’assemblée, dépose le blé. Puis regagne posément son plateau.




Le Second Surveillant. Le présent est déposé Vénérable Maître.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Prenez place mes Sœurs et mes Frères.

Frère Premier Surveillant, de quel présent symbolique disposez-vous ?



LE PREMIER SURVEILLANT. Des raisins, Vénérable Maître.

Il se saisit du raisin, le montre à l’assemblée et le repose devant lui.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Pourquoi des raisins ?



LE PREMIER SURVEILLANT. Parce que grâce à l’action de la lumière, les raisins sont porteurs de l’espérance d’une lente transformation intérieure.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Allez-vous plus loin, Frère Premier Surveillant ?



LE PREMIER SURVEILLANT. C’est en transmutant son eau intérieure par incorporation de la Force de la Lumière que le fruit de la vigne va mûrir.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Existe-t-il une période propice à cette transmutation ?



LE PREMIER SURVEILLANT. Oui, Vénérable Maître, après que le Soleil eut franchi la « porte des hommes » pour s’engager sur le « chemin des dieux ».



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Peut-on considérer que le cycle soit complet, Frère premier Surveillant ?



LE PREMIER SURVEILLANT. Non, car il faudra vendanger afin d’extraire du fruit son essence. C’est alors que, sous l’action de la fermentation, le nectar se transformera en ce que les sages nommaient le breuvage des dieux.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Qu’est-ce donc ce breuvage ?



LE PREMIER SURVEILLANT. Le vin, Vénérable Maître, qui, dans son intimité, réussit l’impossible synthèse des deux contraires que sont l’Eau et le Feu.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Qu’en concluez-vous, Frère Premier Surveillant ?



LE PREMIER SURVEILLANT. Les raisins laissent espérer, après une subtile alchimie, un breuvage sacré qui représente symboliquement la véritable nourriture spirituelle initiatrice de la connaissance et de l’immortalité. Ils témoignent de l’indispensable activité de l’Esprit sur la Matière.

Ils confirment la Lumière comme seul guide de Vie.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Puisqu’il en est ainsi, Frère Premier Surveillant, veuillez venir déposer votre présent au pied de la vasque de feu.

Veuillez vous lever mes Sœurs et mes Frères.



Le Premier Surveillant, portant son flambeau de la main droite et les raisins de la main gauche, se rend dextrorsum entre le Maître des cérémonies et l’Expert, près de la vasque et, face à l’assemblée dépose les raisins. Puis il regagne son plateau.



LE PREMIER SURVEILLANT. Le présent est déposé, Vénérable Maître.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Prenez place mes Sœurs et mes Frères.



Le Vénérable Maître se saisit du parchemin qui est devant lui et le montre à l’assemblée tout en disant :

Il me reste à brûler le parchemin de l’année écoulée sur lequel sont inscrits nos noms.

Que le Feu purificateur efface nos erreurs et nos incompréhensions ; que ce parchemin détruit nous aide à vivre le Présent, instruit du Passé et tournés vers l’Avenir.

Veuillez vous lever mes Sœurs et mes Frères.



Le Vénérable Maître quitte son plateau, côté Orateur, avec le parchemin visible par l’assemblée ; il fait le tour dextrorsum du temple entre les Frères maître des cérémonies et Expert. Il jette le parchemin dans le feu en faisant face à l’assemblée pis regagne son plateau, côté Secrétaire.

Pause musicale pendant que le parchemin se consume.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Très Respectable Grand Maître ou Très Respectable Frère Inspecteur de la loge ou mon Très Cher Frère Conférencier, nous serions heureux de vous écouter.



Le frère préposé fait son allocution.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE. Très Respectable Grand Maître (ou Très respectable Frère N…) nous vous remercions vivement pour les paroles que vous venez de prononcer et pour l’honneur que vous nous avez fait de présider cette cérémonie.



Pause



Avant de nous séparer, je vous invite, mes Sœurs et mes Frères à entrer dans la Chaîne d’Union qui symbolise l’Amour entre tous les hommes de la terre.



Levons-nous et formons la chaîne.



« Chaîne longue ». Aucune parole ne sera prononcée pendant cette chaîne d’union mais une musique appropriée sera la bienvenue. La chaîne est ouverte sur ordre du Vénérable Maître par ces mots :




Quittons la chaîne, mes Sœurs et mes Frères et regagnons nos places.



LE VÉNÉRABLE MAÎTRE.Remercie à nouveau les assistants d’avoir participé à cette cérémonie. Il leur indique éventuellement qu’un tronc est à leur disposition à la sortie et que leur don servira aux œuvres de solidarité et à l’orphelinat maçonnique.





Le Maître des cérémonies. Demande aux assistants de se lever et annonce l’ordre de sortie :


Le Grand Maître et les Très Respectables Frères Conseillers Fédéraux.

Le Vénérable Maître suivi des officiers.

Les participants.



Le Maître des cérémonies et l’Expert restent de chaque côté de la sortie ; l’Hospitalier recueille les oboles.
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LE Vénérable Maître. Frère Maître des cérémonies, veuillez donner l’entrée du temple (selon le cas)


au Très Respectable Grand Maître de la Grande Loge de France accompagné du… ou des…

ou,

au Très Respectable Frère N… Inspecteur de cet Atelier

ou,

au Très Respectable Frère N… Conseiller Fédéral.



(Ceux-ci s’approchent jusqu’au pied de l’orient).




Le Vénérable Maître. Très Respectable Grand Maître (ou Très Respectable Frère N…) je vous remercie de l’honneur que vous nous faites en venant participer à notre cérémonie. (Le Vénérable Maître peut ajouter quelques mots de son choix.).




Veuillez prendre place à l’orient.



Une des consciences les plus difficiles à acquérir pour un homme est la conscience du fonctionnement ordonné de son monde et de l’univers. C’est pourtant celle que nous allons découvrir progressivement au fil des pages en suivant la cérémonie de Saint-Jean d’été parce que cette conscience est indispensable pour nous ajuster avec cohérence et bonheur, de notre naissance à notre mort, aux divers mouvements de la vie. C’est seulement au prix de cette conscience que nous pourrons librement mettre en adéquation notre place individuelle avec l’ordonnancement du monde et vivre en harmonie dans la joie et la sérénité.

La grande question, pour nous intéresser au problème de l’acquisition de cette nouvelle conscience, est de savoir si nous possédons un libre arbitre actif au milieu d’énergies mécanistes ou si nous sommes déterminés par notre zoologie, notre éducation, notre environnement social et familial ou pire encore, si nous sommes complètement assujettis à une prédestination orientée vers un but qui échappe à notre entendement.

En réalité, nous n’avons conscience ni des influences de l’inné ni de celles de l’acquis. Nous agissons comme une machine automatique et nous nous croyons libres. Aussi est-il extrêmement difficile de nous mettre à la recherche d’une conscience particulière que nous croyons déjà posséder.

Pourtant, depuis l’aube des civilisations, les esprits les plus aguerris ont cherché à répondre à cette immense et complexe question de l’acquisition expérimentale d’une conscience supérieure, raisonnable et transmissible. Ils ont découvert que le mystère d’un homme nouveau n’est pas impénétrable mais que le chemin de cette connaissance est à parcourir par chaque individu ; difficulté supplémentaire, il ne peut être transmis par des concepts et des mots comme le sont toutes les autres sciences et a besoin d’un langage analogique particulier.

Nous découvrirons à travers l’évolution historique des cycles johanniques, que cette nouvelle conscience appartient au seul domaine du vécu imprononçable. Quels que soient le temps et l’espace, des hommes fascinés se sont regroupés autour des vieux sages pour étudier et accéder à des plans de conscience spéciaux et transformer leurs intuitions fugitives en certitudes.

Les premiers initiés développent leur art dès la préhistoire. À ces époques lointaines, de par leurs immersions dans la nature plus ou moins hostile, ils l’ont observée avec beaucoup d’attention, se sont reliés à elle, ont rencontré sa respiration et à partir de ses mécanismes cycliques, ils en vinrent à décrypter certains de leur propre fonctionnement.

Leurs grandes questions tournaient probablement déjà autour des mouvements de la nuit et du jour, du froid hivernal et de la chaleur estivale, de la naissance et de la mort, de la souffrance, de la guerre, de l’espérance. Certains devaient bien s’interroger sur le sens de la vie. D’où venaient-ils ? Où allaient-ils ? Que devenaient-ils lors de leurs passages du visible à l’invisible ?

Ces questions jalonnent, sans exception, toute l’histoire de l’humanité mais elles ne sont pas seulement la propriété du passé, elles nous concernent encore personnellement aujourd’hui. Il y a dans notre monde, un état de contradictions, d’inconnu et de conflits qui nous établissent dans des angoisses, des mécontentements et des confusions.

Comment forcer, par notre intelligence et notre conscience, les grands mystères de la vie dans l’univers ? Pour répondre, la méthode utilisée aujourd’hui par la cérémonie initiatique de Saint-Jean d’été procède de la même observation de la nature que celle pratiquée par les sages de l’Égypte pharaonique, de l’antique Grèce ou de l’ancienne Rome.

Si nous nous laissons toucher et pénétrer par la cérémonie de Saint-Jean ou par ce livre de commentaires, nous pouvons, accompagnés par le soleil, franchir des chemins, nous éveiller à l’invisible et en ressortir transformés.

Le déroulement du rituel nous amènera à observer la force d’un ordre déterminé du monde contre lequel nous n’avons aucune prise quelles que soient nos idées, nos désirs ou nos sentiments. Il nous amène à réaliser que tout l’univers, toute la nature de notre planète et que, par translation probablement nous-mêmes, absolument tout est sous influence et obéit à des lois intangibles auxquelles nous ne pouvons pas nous soustraire. Notre seule liberté, contraire à nos premières illusions dues à nos mécanismes égotistes, est de les voir et de les accepter.

En même temps que nous accepterons cette vision quelque peu désespérante, nous découvrirons dans le déroulement de la cérémonie de Saint-Jean que ce déterminisme n’est en rien un point dramatique mais que ces lois incontournables encadrent et éclairent tous les devenirs possibles sur notre Terre et donc qu’elles nous orientent vers notre propre devenir. Loin de s’opposer au monde, les grandes lois qui le régissent sont les clés des cycles infinis de la vie naturelle. Tout ce qui vit est en devenir dans le cadre tracé par des lois et des formes strictement déterminées. Un initié les découvre par ses expériences, s’y enracine et développe sa propre vie.

Mais pour nous qui voulons tenter l’aventure, la question est de savoir si nous devons arrêter notre attention aux déterminismes des lois ou au développement de notre devenir. L’interrogation portant sur le sens de l’existence pourrait être alors formulée à plusieurs niveaux. Si notre vie n’est rien d’autre qu’un chemin quel est le devenir que l’évolution de la nature assigne à l’évolution de l’homme ? Comment nous libérer du souffle visible de l’individuation de l’être humain pour étendre notre conscience ? Cette libération est-elle possible ? Souhaitable ? Nécessaire ? Naturelle ? Pouvons-nous avoir conscience d’un devenir social et familial en même temps que d’un accomplissement de notre humanitude au milieu de l’évolution de la nature terrestre ?

Pour répondre, dans le cadre de la recherche de la plus grande objectivité possible, la cérémonie de Saint-Jean insistera sur la nécessité de comprendre comment, ordinairement dans nos comportements quotidiens, nous abordons psychologiquement et psychanalytiquement les apparentes contradictions entre le déterminisme de la nature à laquelle nous appartenons et la liberté de devenir, en toute conscience, ce que nous sommes appelés naturellement à devenir.

Mais que veut dire « en toute conscience » ? Que veut dire « avoir conscience » ? Parce qu’en fait, nous sommes tous et toujours conscients de quelque chose. Pourquoi exiger de l’initié « plus de conscience » ?

Il n’y a pas que l’être humain qui soit conscient et qui agisse en fonction de ses états de consciences, les végétaux et les animaux aussi. Si nous observons comment certaines plantes grimpantes se dirigent avec certitude et détermination vers un support pour s’élever vers la lumière ou comment les racines d’un arbre s’infiltrent dans les anfractuosités d’un rocher pour s’ancrer dans un sol humide après plusieurs mètres de contorsions, nous pouvons affirmer que les plantes ont une conscience de leur devenir et de leur adaptation au milieu. Dernièrement des études sérieuses ont mis en évidence le développement accéléré des endives cultivées dans un milieu musical. Indiscutablement les plantes et a fortiori les animaux ont, plus ou moins, conscience de leur environnement et y adaptent leurs mécanismes de survie.

Qu’en est-il pour nous autres les humains ? Lorsque nous évoquons l’accroissement de la conscience, s’agit-il d’acquérir plus de conscience des informations transmises par nos cinq sens ? S’agit-il d’acquérir plus de conscience des saveurs, des parfums ou des touchers pour accroître l’intensité et la richesse de notre vie ou de dépasser petit à petit notre conscience zoologique pour atteindre des zones inconnues ?

Le rituel de la cérémonie de Saint-Jean à laquelle nous allons assister est, non seulement spéculatif, mais surtout actif. Il développe notre attention à la conscience. Il nous conduira à avoir conscience de la conscience et avec cet outil nous pénétrerons à l’intérieur de nous-mêmes pour devenir conscients des mouvements d’une vie inconnue.

Pour dépasser notre conscience ordinaire, nous activer et atteindre une extraordinaire conscience, le rituel de Saint-Jean commence d’emblée par nous imposer un choc intellectuel. Il bouscule notre idée préconçue de l’humilité des sages. Il oblige les profanes, les Sœurs et les Frères à se lever respectueusement et à demeurer debout pour l’entrée officielle des personnalités obédientielles considérées comme plus importantes ou plus respectables que les femmes et les hommes présents dans le temple alors que ceux-ci sont, chacun pour eux-mêmes la personne la plus importante au monde. Le dilemme souterrain devient palpable, la tension perceptible, le mélange d’admiration et de désapprobation visible. La tragédie humaine ordinaire se noue dès le premier mouvement que joue le rituel.

La cérémonie nous oblige à porter notre regard sur et au-delà de nous-mêmes et à constater avec envie ou révolte que, même dans un ordre initiatique existe un strict et respectueux ordonnancement. Tout système, même spirituel, doit être dans sa forme extérieure, rigoureusement structuré pour fonctionner correctement et laisser le champ libre à un travail intérieur d’un autre ordre mais qui exige rigueur, liberté, patience et persévérance. La spiritualité ne s’atteint pas dans une liberté désordonnée et sans « en avoir l’air », d’emblée, le rituel nous le dit ou plutôt nous en fait prendre conscience.

D’entrée, le rituel de Saint-Jean bouscule nos a priori pour nous projeter dans un monde autre et nous aider, par expérience, à comprendre que pour découvrir la force mystérieuse de la vie, il faut la saisir dans l’ordre réel des choses, là où elle est, dans les manifestations concrètes même si celles-ci ne conviennent pas aux utopies conçues par notre raison. Notre raison est-elle toujours rationnelle ?

Par nos opinions préconçues de ce que devrait être un ordre initiatique fraternel nous nous attendions peut-être à autre chose qu’à une subordination des initiés à une hiérarchie ou à l’étalage d’honneurs dérisoires. Y aurait-il des hommes supérieurs à d’autres à idolâtrer ou simplement des sages qui sont plus orgueilleux qu’ils ne devraient l’être ? Nous pensions qu’ici, en ce lieu mystérieux, la liberté prendrait des formes nouvelles, que l’égalité gommerait la hiérarchie dont nous nous sentons exclus et que la fraternité nous ferait aimer de manière visible. Et surtout, surtout nous espérions saisir d’un coup une extériorité métaphysique à nulle autre pareille. Mais, a priori, celle-ci ne semble pas exister, à moins qu’elle ne soit encore totalement insaisissable par notre raison ordinaire et complètement invisible à notre compréhension.

Nous sommes dans l’expectative, dans le doute. Et en cela, sans nous en rendre compte, la méthode initiatique est en action. Sans rien dire, la structure du rituel mobilise brutalement toute notre attention et nous interroge : pourquoi cette entrée pompeuse ? Pourquoi ce qui est ? Comment le comprendre ? La sagesse ne semble pas être la recherche de réponses mais d’abord de questions.

La pensée rationaliste atteint tout de suite ses limites alors que notre raison refuse de lâcher prise. Notre intelligence ne renonce pas à disserter sur ce qu’elle voit, sur ce qu’elle croit qui devrait être, sur ce qu’elle voudrait voir de sacré alors qu’elle ne perçoit que des attitudes très ordinaires. Notre intelligence est aux prises avec des idées et pendant toutes ces agitations intérieures habituelles, aucune nouvelle perception ne peut surgir en notre conscience.

De toute évidence notre vie matérielle et spirituelle ne peut pas, pour le moment, se détacher ni de nos présupposés ni de nos jugements sur le sens des situations concrètement perceptibles. Alors même que notre visible demeure incomplet autant par les fragments qui nous échappent que par l’invisible qu’il recèle, nous avons pris l’habitude néfaste d’en tirer des conclusions définitives et souvent d’autant plus saugrenues qu’elles s’opposent à la réalité. Nous ne savons pas voir les choses autrement qu’elles nous paraissent vraies, alors que ce que nous voyons n’est même pas tout le perceptible qui, à notre insu, palpite aussi d’un contenu invisible.

La difficile tâche de la cérémonie de Saint-Jean sera de nous emporter au-delà des visions de notre horizon quotidien, au-delà de nos compréhensions ordinaires raisonnées, partielles et intersubjectives. Tâche d’autant plus difficile que nous sommes persuadés que tout ce que nous percevons, ressentons ou pensons est le summum de la réalité. Le rituel nous amènera à convenir que la réalité, pour nous, se limite à notre réalité et que celle-ci nous limite, que nous devons nous ouvrir à une autre manière de recevoir la réalité du monde.

Nous prenons pour du rationalisme un sous-produit dérivé de notre aveuglement et de notre incapacité à rassembler toutes les données, à nous interroger sur un autrement possible. En conséquence de cet émiettement de la réalité, les autres hommes nous deviennent étrangers, les objets nous sont complètement extérieurs et, mutilés, nous évoluons dans le monde sans en voir toute la beauté. Dans les jeux des lumières éclatées, les mouvements, mêmes les plus harmonieux, ressemblent à un chaos. Nous ne voyons plus ni notre implication, ni les causes, ni les effets et notre imagination s’emballe à partir de fantasmes. C’est cela notre réalité, n’est-ce pas !

Devant ces états de fait, si nous en prenons conscience, nous pouvons nous demander de quoi se compose véritablement la réalité, notre réalité intime ? Qu’y a-t-il derrière notre visible ? Au-delà de nos compréhensions fragmentées, que nous dit d’autre le monde ? C’est bien ces interrogations, ces mystères, que notre appartenance à la franc-maçonnerie peut nous aider à percer et plus particulièrement en son rituel de Saint-Jean qui va nous révéler l’enchaînement naturel des causes et des effets qui emprisonnent la vie des hommes inconscients.

Nous constaterons, au fur et à mesure que se déroulera la cérémonie de Saint-Jean que le chaos, l’anarchie et le désordre n’existent dans aucune parcelle de la vie naturelle ni sur Terre ni dans aucun point de l’Univers même si souvent notre incompréhension nous fait percevoir les agitations, les pulsions et les mouvements comme des fêlures désordonnées. Tout a une cause et un effet. Rien de ce qui est, ne pourrait être autrement. Il y a unité et continuité, tout explique, tout est langage pour ceux qui savent entendre « le langage des oiseaux ».

L’ordre et les rythmes de la nature nous parlent et nous communiquent les mystères de notre ordre personnel, de l’individuation de notre être, de notre rythme et de notre devenir. Il n’y a pas de morcellement dans la nature, pas d’opposition entre nous et les autres manifestations, pas d’opposition entre nous et les autres hommes sauf si nous en introduisons une entre notre image et le miroir réfléchissant des autres, sauf si nous voulons échapper à notre propre regard, sauf si l’intellect et l’affect polluent le pur phénomène de l’existence.

L’écho de la cérémonie de Saint-Jean d’été va nous engager dans la voie de la connaissance de soi par l’attention donnée à la connaissance de la nature en général et de notre nature en particulier. La cérémonie de Saint-Jean va nous conduire à établir un lien entre les phénomènes de la nature et nous, une alliance entre l’énergie universelle et la nôtre.

La vigilance, exercée à l’égard de la nature, nous permettra peut-être de découvrir les signes symboliques par lesquels la nature du monde laisse les traces qui guident notre conscience, nourrissent notre compréhension et orientent notre vie dans l’ordre du jour et de la nuit, dans la danse solaire comprise sur un plan matériel et spirituel.

Tout ce qui arrive n’arrive peut-être pas contre ou pour nous. Cela arrive dans le monde et comme nous faisons partie du monde cela nous arrive aussi. C’est nous qui le colorons d’une bonne ou d’une mauvaise tonalité suivant nos joies, nos souffrances, nos peurs, nos morales et nos règlements. Mais, dans tous les cas, chaque moment disparaît pour céder la place à d’autres moments, d’autres causes, d’autres expériences et d’autres effets. Les nuits et les jours se succèdent comme les hivers et les étés, il n’y a aucune raison de se désespérer de l’un et de se réjouir de l’autre seulement de s’adapter à ce qui est présent.

Quel que soit notre investissement émotionnel ou intellectuel, la considération de la périodicité de la nature nous apprend à poser la relativité de l’événement dans les grands cycles de l’univers et dans celui de notre vie. Ce rapport nous renseigne sur le caractère momentané de nos interprétations, sur nos inconsciences des causes, sur « l’injustesse » de nos réactions. Si nous savions regarder les mouvements de la nature, comme le rituel va tenter de nous le suggérer, notre vie prendrait une autre tonalité parce qu’elle s’insérerait dans l’universel et que nous découvririons la joie simple d’exister.

Chaque moment est autopropulseur, autogénérateur, autodynamiseur. Chaque moment nous entraîne dans sa direction qui n’est peut-être pas la nôtre. Chaque moment nous aliène sauf si notre esprit se fait observateur et accomplit une libre action rénovée, non enchaînée à la cause. C’est cette dimension véritablement libre, intemporelle et créative que le rituel de Saint-Jean, par l’observation attentive des symboles du langage de la nature va nous donner envie de pratiquer. Il ne s’agit pas de nous exercer à penser ou à juger autrement mais de nous exercer à vivre, de comprendre notre vie à partir de la vie de la nature. Nous ne pouvons comprendre l’homme dans toute sa dimension ni situer son devenir dans l’univers sans le situer avec justesse dans la perspective de la nature.

L’observation de la nature dans sa forme apparente permet de retrouver les grands mouvements de la vie et d’entrevoir la finalité dévolue à l’évolution de l’homme. Les mouvements de la nature sont le fil d’Ariane qui nous relie à notre devenir. Il n’y a aucune rupture entre notre franchissement de la porte des hommes et notre franchissement de la porte des dieux. Il n’y a aucune rupture entre l’apparition de la vie sur Terre et l’avènement progressif de l’homme, il y a seulement une magistrale progression et un magnifique dépassement sans hiatus.

Nous devons connaître par observation la nature et en dégager sa finalité pour nous unir à elle à partir de sa synthèse analogique et devenir pour la vie des autres un soleil. En resituant l’homme à sa place dans l’ordre de l’univers, la signification du but de la création devient évidente.

Nous qui sommes auditeurs de la cérémonie ou lecteurs de ce livre qu’allons-nous faire des idées que nous ne partageons pas avec le sens de la nature ? Qu’allons-nous entreprendre ? Changer ou conserver ? Allons-nous continuer notre vie habituelle pleine de questions et de vanités imbéciles ou allons-nous nous diriger vers une nouvelle manière de comprendre et d’être ? Allons-nous remettre en cause nos observations, nos orientations et nos réactions ?

Il est évident que nos pensées apparaissent sans notre réflexion, elles se déroulent indépendamment de notre volonté, s’enchaînent, se combinent automatiquement en nous entrainant dans des raisonnements et des conflits qui nous échappent.

Il est évident que nos comportements automatiques, non maîtrisés, nous empêchent de sortir de l’engrenage ordinaire des souffrances et des vengeances. Ces phénomènes automatiques de penser engendrent notre manière habituelle de vivre et ils méritent toute notre attention pour déceler les causes et les origines des causes afin de remonter à la véritable cause et de pouvoir nous libérer des misères, des mesquineries et nous situer dans le monde avec élégance, harmonie, intelligence, atteindre la joie, la paix et l’amour. C’est bien à cela que nous aspirons sans pouvoir y parvenir. Entre nos désirs d’amour et nos manifestations de haine comment le rituel de Saint-Jean va-t-il nous proposer de combler la faille ?

Les mythes et les légendes initiatiques que nous étudierons à propos de leurs évocations par la cérémonie de Saint-Jean illustrent les erreurs d’appréciations et les conséquences fâcheuses que nos attitudes et nos jugements primaires provoquent dans les rapports entre nous et les autres hommes, entre nous et la nature du monde.

Chacune de nos actions, de nos pensées, de nos émotions a une cause, une multitude de causes que nous ne percevons pas et qui proviennent de la boîte de Pandore. Elles proviennent de nos peurs et de nos désirs, de notre éducation, de nos savoirs, de notre milieu familial et professionnel, de nos ambitions et de nos inhibitions.

Pour dire vrai, ce n’est pas nous qui sommes les causes de ce que nous faisons, ce sont les causes qui nous font par leurs effets sur nous. « Nous » n’existe pas. « Nous » n’est pas libre. « Nous » n’est qu’un pantin dans les mains des causes passées. « Nous » n’est qu’une somme d’effets à laquelle nous adhérons, à laquelle nous nous identifions. Nous sommes une machine et d’autant plus une machine que nous refusons de voir et de comprendre ses mécanismes. Nous sommes comme des grains de blé jetés en terre qui prétendraient être libres de germer ou de ne pas germer, de sortir de terre ou de rester blottie dans les ténèbres sans prendre en considération ni les pluies, ni le soleil, ni le germe intérieur.

La liberté ne réside pas tant dans le fait d’échapper à toutes formes d’influences que d’exercer sur nous-mêmes la liberté de nous créer plus homme, d’achever notre nature, de la mener à maturation, de diriger notre vie parmi les autres vies, parmi la vie.

Habituellement, nous voyons le monde à travers nos yeux chaussés de lunettes déformantes qui colorent nos pensées, nos sentiments, nos analyses et nos jugements à partir d’éléments anciens, de réactions fugitives, de souvenirs douloureux ou plaisants, mais qui ont blessé ou défendu notre ego et qui sont par conséquent, incomplets et subjectifs. La cérémonie de Saint-Jean va nous montrer une autre façon possible de voir, de comprendre, de vivre.

La cérémonie nous amènera à admettre que, en dehors des moments de grandes inspirations, d’ouverture et de réel respect, nous sommes l’otage de nos morales figées, de nos croyances superstitieuses, de notre éducation mal assimilée, de nos soupçons sur les intentionnalités des autres, de notre classe sociale obsédée soit par la conquête soit par la défense de nos privilèges. Nous ne pouvons ni progresser ni nous élever ni devenir. Notre regard est implacablement dirigé vers le sol sans autre perspective que la terre de nos désirs et de nos misères, de nos adorations et de nos détestations. Situation difficile à admettre aux côtés de nos rêves et de nos prétentions. Mais si cela nous choque, tant mieux, plus nous refuserons cet état et plus nous chercherons une autre façon d’être vivants.

Si nous voulons apprendre à vivre, à modifier nos gestes quotidiens pour découvrir les valeurs indéniables que sous-tend notre existence, il suffit d’être attentifs la cérémonie de Saint-Jean. Si nous savons entendre les silences du rituel, ils nous fourniront, à travers les mythes, les légendes et les symboles, les réponses fondamentales pour diriger notre conversion et opérer notre humanisation.

La cérémonie de Saint-Jean éclairera concrètement les empreintes indélébiles laissées en nous-mêmes par nos expériences de face-à-face avec la famille, la société, la politique. Les mimodrames des nombreuses initiations anciennes que nous examinerons, poseront des rencontres avec nos longues interrogations sur le visible et nos tentatives décevantes de scruter l’invisible et d’elles naîtront d’autres manières d’appréhender le monde.

Autrement dit, la quête du sens de l’existence ne sera plus une désillusion ou une obsession qui nous empêche de vivre mais au contraire une incitation à ne plus passer à côté de la vie, une incitation à écouter notre énergie intérieure qui nous appelle en direction d’un devenir sans forme précise, mais qui répond à notre nature fondamentale.

Pour le moment, en regardant la délégation officielle entrée avec dignité et solennité dans le temple notre « plus important » n’est pas notre envie de paraître mais notre Être intérieur. Notre « plus important » n’est pas notre envie d’être reconnus, respectés et admirés liés à la superficialité des apparences du monde mais notre désir d’être guidés pour nous diriger, comme eux, vers la lumière de l’orient.

Nous oublions notre partie lourde, ténébreuse et néfaste et laissons la place à la lumière. Sans que nous le sachions elle nous oriente vers une trajectoire de vie obéissant aux lois naturelles surgies de nos lointaines origines.

Aller vers l’orient, c’est emprunter le chemin de la connaissance, parcourir la distance qui nous sépare de l’éveil, réaliser le potentiel qui est en nous et accomplir la promesse de notre humanité.

La marche des dignitaires qui répond à l’invitation du Vénérable Maître : « Veuillez prendre place à l’orient » s’adresse aussi à nous. Elle nous engage à nous diriger vers la lumière de l’orient, vers le point où le soleil se lève pour éclairer le monde et les idées comme nous pourrions le faire nous-mêmes sans oser véritablement entamer notre quête rigoureuse et exigeante. Nous, nous avançons encore en pensée, en désir, en espérance mais eux avancent du pas décidé de l’action. Cette avancée humaine est à la portée de tout le monde parce que chacun d’entre nous possède ce potentiel d’aventure en lui. Tout le monde a une dimension de sagesse inscrite au plus profond de lui-même. Il suffit de nous mettre en route et de nous élever vers l’orient.

Les dignitaires marchent vers la lumière, ils ne sont pas la lumière. Avec leur sautoir blanc et or ils sont un symbole vivant, un symbole qui nous montre analogiquement ce que nous avons à faire : nous mettre en mouvement dans la direction de la lumière parce que c’est la lumière qui éveillera le germe d’humanitude dont nous sommes porteurs.

Assurément, la place des dignitaires n’est pas encore confondue avec le soleil. Ils ne sont pas le soleil du plein été mais ils sont plus proches de la lumière que nous le sommes. Ils siègent à une place qui est en pleine lumière et même si elle n’est pas la lumière, elle nous encourage à nous diriger vers plus de lumière.

Par leur travail, leur persévérance, leur volonté et leurs exigences, les dignitaires de l’obédience témoignent de la réalité du chemin initiatique, de l’existence concrète d’un devenir plus sage, plus humain. Ils illustrent la récompense certaine des efforts, la possibilité de transformer ce que nous sommes pour l’élever vers cette ultime perfection humaine que symbolise le centre lumineux du cercle, de l’étoile humaine.

Pour nous, par leurs présences, la réalité d’un Être intérieur spirituel prend de l’épaisseur, devient visible, vivant et sérieux. Il ne s’agit plus d’idées philosophiques, scientifiques ou métaphysiques mais d’une vaste interrogation personnelle. C’est véritablement nous qui sommes en cause, nous qui sommes engagés par nos pensées et nos actions. Nous qui voulons nous dégager de l’étau, de la nuit de l’occident pour nous diriger vers l’orient.

Nous ne sommes pas venus par hasard dans un temple maçonnique assister à la cérémonie de Saint-Jean d’été. Les questions sur les mouvements du monde, sur son sens fondamental résonnent au fond de nous, vibrent et se propagent jusqu’à l’espérance que quelqu’un, quelque part, ne serait-ce qu’un rituel, puisse nous renseigner, puisse poursuivre notre quête sur la vie. Si nous sommes des hommes inconscients perpétuellement perdus dans leur monde, perpétuellement trompés par les leurres absurdes de leur existence incertaine, une nouvelle observation pertinente et duelle de la manifestation de la nature et de nous-mêmes bousculera nos jugements rapides et ouvrira notre esprit sur la connaissance.

Difficile postulat que nous propose, dès ses premières phrases l’extraordinaire rituel de la cérémonie du solstice d’été et qui requiert vigilance et présence à ce qui est. Il conviendrait simplement d’avoir une disponibilité neutre, de voir et d’écouter sans haine, sans jalousie et sans ressentiment.

Les anciens observaient avec émerveillement ou sidération une fleur, un épi de blé, le vent, le soleil, la pluie, une grappe de raisin, un arbre et en général toute la nature autour d’eux, aujourd’hui nous ne savons plus regarder. Nous voyons mais ne regardons plus avec « tout nous-mêmes », avec tous nos sens extérieurs et intérieurs. Nous ne ressentons plus, nous subodorons sans cesse avec excitations. Le rituel va lever un coin du voile des énigmes des paysages et perspectives de notre terre.

En fait, comme c’est toujours nous qui regardons, nous qui analysons et nous qui pensons la vérité, c’est toujours nous qui sommes le centre du monde visualisé, analysé et ressenti. Sans « nous » pas de visualisation du monde, pas d’interprétation, pas de compréhension. Certains philosophes ont même été jusqu’à affirmer que sans l’homme il n’y aurait pas de monde. Le monde n’existerait que par l’homme et par sa capacité de conscience. Pour oser affirmer une telle pensée il faut une dose considérable d’égocentrisme.

Bien entendu le monde n’existerait pas pour nous si nous n’étions pas présents pour en avoir conscience mais cela ne l’empêcherait pas d’être effectivement là, en dehors de notre présence, pour d’autres présences. Beaucoup de nuances du monde sont également là sans que nous ne les voyions parce que notre conscience est partiellement absente. Alors qu’elle est la véritable nature du monde ? Quelle est notre place dans cette nature ? Voilà bien des questions intemporelles auxquelles les cérémonies solsticiales répondent depuis toujours et naturellement celles des initiations modernes, celle à laquelle nous allons participer.

Nous aurions probablement voulu être tout de suite plongés dans une méthode initiatique particulière, plongés dans la beauté du monde, découvrir une nouvelle recette pour atteindre la sagesse et la connaissance, éveiller notre personnalité parce qu’ainsi nous serions reconnus, confirmés et admirés, et nous sommes persuadés que nous éprouverions alors des frissons de satisfaction et de bonheur. Mais parce que notre conception de la sagesse est mue par nos formatages et nos désirs, parce qu’elle est fondée sur notre complexité ordinaire, sur des moteurs ordinaires, nos images de la sagesse et du bonheur sont ordinairement déformés et donc erronés. Elles ont besoin d’être réajustées à mesure de l’acquisition d’un regard plus juste et plus profond. Pour avoir accès à une nouvelle posture de liberté et d’amour nous avons d’abord besoin de percevoir nos pensées compulsives, nos attachements aux flots de nos idées, de saisir nos troubles que nous fuyions toujours et qui nous projettent hors de la réalité.

Avant de plonger au cœur du rituel celui-ci prend le temps de nous laisser face à nos refus, face à nos analyses, face à nos procédures limités et cloisonnées afin que nous ayons mieux envie d’avancer.

Indéniablement la nature nous raconte que physiquement nous allons mourir et que la Terre sera toujours là, offerte à d’autres consciences. C’est l’univers qui s’offre à notre conscience et pas notre conscience qui le crée. Plus notre conscience est sensible et mieux nous percevons le monde et les autres hommes. La grande question de notre évolution est la naissance d’une conscience non soumise au temps. Tel est le défi que la cérémonie va nous permettre d’actualiser à travers l’observation de l’éclosion exubérante de la nature au printemps et en été puis de sa mort momentanée en automne et en hiver.

Les différentes facettes du rituel de Saint-Jean par les positions réelles qu’il éclaira, par les mythes initiatiques divers qu’il évoquera, par la nature de la vie terrestre qu’il soulignera, éclaireront petit à petit nos interrogations et nos recherches. La réalité du langage de la nature expérimentée par notre intelligence intuitive deviendra déchiffrable et notre compréhension s’épanouira au-delà des limites des mécanismes intellectuels de notre super-cerveau de mammifères exceptionnels. D’ailleurs, sommes-nous, dans tout le créé, si exceptionnel que nous le croyons ou ne sommes-nous qu’un maillon ? Mais alors, un maillon vers quel autre maillon ?

Il ne s’agit pas de nous poser des questions que seuls des érudits puissent comprendre et la question et la réponse mais de poser clairement nos véritables interrogations, celles que l’humanité, de génération en génération, s’est posées pour vivre avec justesse. Celles qui nous concernent encore directement même si nous ne réussissons pas toujours à les formuler bien qu’elles nous étonnent et nous taraudent secrètement en profondeur.

Si nous sommes un instant touchés par l’étendue du mystère de l’inconnue raison qui nous appelle, très vite nous revenons vers nos pensées, nos émotions et notre corps ordinaires. Très vite nous redevenons le centre de la vie, la raison de la vie et, absorbés par nous-mêmes, nous oublions l’éphémérité et l’étroitesse de notre vie égotiste.

Aveuglés par nos ambitions, nos vanités et nos désirs absurdes de paraître plus que ce que nous sommes, nous nous débattons dans le flot asphyxiant de la société sans nous regarder vivre, sans nous écouter et sans nous interroger. Que sommes-nous devenus au cours de notre vie, si jamais nous pouvons prétendre être devenus ? Sommes-nous devenus quelque chose en dehors de nos numéros acrobatiques de saltimbanques, inquiets de nos effets et de notre dépérissement charnel inéluctable ? Qu’avons-nous construit en dehors du fait d’avoir perpétué la race, comme tous les animaux, avec, en plus, l’espoir absurde de ne pas disparaître complètement ? N’avons-nous pas perdu notre chemin d’humanisation ?

Y avait-il seulement quelque chose d’autre à faire et à devenir ? Oui, nous dirons les sages qui observent le monde et l’univers et qui ont enfermé leurs secrets dans les grimoires de la tradition que nous allons maintenant partager. Dans la grande machine du vivant, la cérémonie de Saint-Jean d’été va nous révéler la lumière à laquelle nous aspirons pour qu’à l’homme, considéré comme objet de consommation, se superpose un point de vue universel.

Le génie poétique de la cérémonie de Saint-Jean réside dans la manière dont il exprime les vérités spirituelles en décryptant les termes naturels de l’univers que nous relions au sens de notre profondeur.
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